
L'OPINION PUBLIQUE

l'on en croit ses plus chauds adversaires eux-mêmes,
il est aujourd'hui invincible, et il ne tiendra qu'à lui de
mourir sous le harnais.

M. lIeaudry a été fait chevalier de l'ordre de la
Guadeloupe par le gouvernement mexicain.

Les qualités dominantes chez M. Beaudry sont l'es-
prit de prévision, la ténacité et l'énergie poussées jus-
qu'aux limites de l'enteument. une franchise frisant
presque la brutalité, une fernetlé de convictions allant
jusqu'aux pllus extrîmes consequences, et surtout un
amour passionne pour la justice et la droiture. C'est,
dans toute la force (lu tmot, ce qu'on peut appeler un
caractère. C'est pour lui que semble avoir été écrit
l'axiome : Fais ce que dois. advienne que pourra.

Plusieurs diront qu'il a des défauts : mais quand un
homme possède contnue M. lleaudrv la confiance et l'es-
time même des ennemis que peuvent lui avoir créés ces
mêmes défauts, ceux-ci ne sont pas loin de valoir des
qualités.

Quant à la bravoure, et à ce que les Anglais appellent
le p/ock', nul n'en a donné de ieilleures preuves que
lui, le fameux 12 Juillet, lors du conflit entre les Ir-
landais et les orangistes. Tout l monde s'accorde à dire
que, cette fois-là, ce fut l'attitude intrépide du maire
(lui sauva Montréal de la plus sanglante bagarre à la-
quelle ses habitants aient jamais assisté.

Au physique, M. Beaudry est un beau vieillard bien
planté, carré d'épaules, et portant haut une tête grison-
nante que la calvitie n'a pas enco1e attaquée, et qu'en-
cadre une assez longue barbe blanche séparée en deux
pointes. Front élevé, né aquilin, teint frais, la bouche
un peu serrée sur des dents dle vingt ans, l'eil vit' et
narquois d'un Nor'mand.

Aux yeux d'un phrénologiste, son crâne serait remnar
quable pour le développement ombiné qu'il presente
(les deux bosses de la f nnetéet le la s'enes/.

En somme, les hounies de cette trempe sont rares, et
c'est une satisfaction de voir qu'ils sont quelquefois
appréciés.

SYmAN FORÊT.

LES CIEUX ET LEURS HABITANTs

VIII

DE sATURNE liti'ANUI. 1 )1" vElRTE t'elANUs

Si, dans ce voyage à travers les mondes planétaires,
nous avions invité nos lecteurs à nous stuive, non jas
des yeux et de l'espit , ais te s qu'ils sont en chair et
en os, nous seions, au sortir de Saturne, et en route
pour Uranus, dans une des plus dures impasses dans
lesquelles puisse se trouver un guid' : celle de devoir
nous retourner vers l'honorable caravanu, et de lui dire:
Messieurs, je regrette de vous l'annoucer mais nous
avons manqué l'occasion ; ou ne lass plius

-()l! quelle occasion ?s'écrieraient à la fois plu
sieurs voix alterées, au milieu des murmur's d'un né-
contentement général.-Et le pauvre guide aussitôt :
Je veux dire, messieurs.,i' 'anus se trouva de fait à
passer près (le Saturne, il y a quelques années ; de la
Terre les deux planètes se voyaient sur la mêne ligne,
et, rendus dans la premièie, les voyageurs se trou-
vaient à moitie chemin de la seconde : sur 732 millions
de lieues, il ne leur en restait plus que 368 à parcou-
rir. Mais depuis lois les deux astres se sont beaucoup
éloignés l'un le l'autre. Saturne qui.P is r'approchté
(du1 Soleil, a une plus petite orbite et va plus vite, a
laissé derrière tui ce pauvre r1 nuusp i a toutes les
peines possibles à accomplir son immu('ese' tévolut ion
autour du Soleil. Si vous voulez bien vous donner la
peine de regarder, messieurs, vous verrez en efet qu'U'-
ranus a été laissé dans la constellation dit Lion, à un
tiers du ciel d'ici.-Il nous faudra par conséquent at-
tendre le retour le la planète, conclura quelque vieux
voyageur dès longtemps habitué aux accidents de
voyage et partant plus patient.-Et le guide de ré-
pondre : Comme il plaira à ces messieurs, mais ils
voient que cette planète ne sie pas à cotir' ;.ou plutôet,
la course qu'il lui faut fournir est si longue qu'elle ne
peut le faire qu'en 8 tans. Si nous voulons l'attendre
ici, il nous faudia rester 2S ans. Pettr lserait-il
mieux de nous retiret' de nouîveau en Saturne. il nous
emporterait avec lui autour dut Soleil et nous ferait t'en-
contrer Uranus (le l'atutre côté en un temps pilus ou
moins long. Au reste, faites ce qui vous semble le
mieux. Oh allons-nous 3-Aussitôt les jeunes genîs sur-
tout (le s'écr'ier' tous ensemlet : On allons-nous ? ar
bleu, nous r'etour'nons ent arrière. Nous visiterons Ura-
nus uine auitre' fois-A vos ordr'es !èu réplier'ait le
guidle. Mats, potir ce qui est d'un second voyag'e
dle la Terrie à Uranus, avant le l'eutriepr'endrle, je
vous conîseillerais d' ient volts intormuer des faci-
lités que le ciel voudrîa lien vous otîrit' dans ce
but. D)e Saturîne à Urnantis seulement, au point oùi
Ces p)laniètes sonît les plus r'appriochées, il y airait
368 millions de lieues de t k ilomtrtes chiacune à ptr-
courir, c'est-à-dir'e la bagate'lle <le 1 472 millions <le ki-
lomnètres. Or, avec tit train tilant 50( kilomîètreas à l'heure,
si nous supposons le jour de 24 heures précises et l'an

née (le 365 jours, il ne faudrait, comme chacun de ces
jeunes gens l'a déjà calculé, pas moins de 3360 années
pour accomplir ce trajet. Il faudrait plus du double,
6684 ans, pour transporter avec la même vitesse ces
itessieurs de la Terre à cette planète, et elle n'est pour-
tant pas encore la dernière de notre système.

Quelle r'ésolution prendraient nos voyageurs dans de
pareilles circonstances, nous ne le savons pas, et de 'ait,
peu il importe de le chercher, car, grâce à Dieu, ni nos
lecteurs, ni nous, ni aucun autre ne pouvons nous trou-
ver dans cette impasse. L'imagination s'épuise à calcu-
lei le temps qu'il faudrait à notre corps pour se rendre,
je ne dis point jusque dans les inondes lointains des
étoiles, mais aux confins niêmes du système solaire.
Heureusement. outre le corps, il est en nous un élé-
mient inunatériel et spirituel, une âme sensible et rai-
sonnable : et, grâce à elle, l'homme, habitant microsco-
pique d'un grain (le poussière imperceptible dans l'uni-
vers, franchit du regard et de la pensée, et cela instan-
tanément et sans se mouvoir, les distances les plus
longues, et il se fait partout présent, même sur les der-
nières limites de la création.

Comme ils sont imatériels, ces astronomes qui, pour
rabaisser l'hotnie, parlent toujours de la petitesse de
la Terre ! Ils raisonnent à peu près comme ces deux
ignorants Indiens qui concluaient des petites dimen-
sions d'une église à la petitesse du Dieu qui l'habitait.
En parcourant l'une après l'autre les planètes, ils ne
manquent jamitais <le faire remarquer comment, vue
de là, la Terre apparaît toujours de plus en plus
petite :dès Saturne le fait et partant d'Uranus et de
Neptune, elle devient invisible. Elle doit donc être
inconnue et inconnue sans remnède non pas seulement
à toute l'immensité (le l'univers, mais encore, dans les
limites étroites de notre système, aux inondes qui gra-
vitent à une grande distance d'elle. Mais, pour l'amour
le Dieu, que peut faire à la dignité de l'homme de
pouvoir, oui ou non, être vut lui-même ou son habita-
tion des globes nébuleux le Saturne et d'Uranus ? Il
lui suffit, pour connaître sa grandeur royale, de savoir
qu'il embrasse du regard de ses facultés, vrais rayons
de l'image divine, ces mondes eux-mêmes qui ne
peuvent ni le découvrir ni le connaître lui-même. C'est
vraiment étrange que l'on essaie de faire tourner à l'a-
vilisseinent de l'homme les conquêtes astronomiques
qui sont pourtant la plus étonnante démonstration de
sa girandeur ; et surtout qu'on le fasse en parlant d'U-
ranus et d< Neptune, deux des plus belles conquêtes
de l'astronomie moderne.

Il v eût i i881, iti siècle qu' I1ranus fut découvert.
Il est1 étonnant qu'on n'ait pas célébré solennellement
ce centenaire aux frais ties peuples. Si l'heureux ex-
plorateur eût été uin Voltaire, la fête eût certainement
eu lieu ; mais ce fût un bon Anglais, fils d'un orga-
itiste, musicien lui-même d'abord, et ensuite, observa-
teur passionné des cieux, devenu enfin le grand astro-
nomGe G uillaumîe Herschel. Tous savent comment, après
avoir contemiplé une fois les beautés célestes, au moyen
d'un télescope médiocre qui lui était tombé sous la
main, leur fervent admirateur, trop pauvre pour acheter
tn instrument semblable, se tîmit en œuvre d'en fabri-
querl un lii-imêm'iîe, et comment, ayant réussi après un
tiavail infini, il en fit l'autres et d'autres encore, jus-
qu'à ce qu'il parvint à construire son fameux télescope
de lm 47 de dianètre et de I 11de longuei' et à dé-
couvrir ainsi des milliers de inondes célestes. De toutes
ses découvertes, nulle ne lui valut plus le réputation
qulle celle d'UIran.us: et pourîtant, Tranus n'est point,
commue tant d'autres, un Soleil parmi les astres, mais
tout simplement une humble planète de notre planète.

Hlerschel observait une nuit un groupe d'étoiles dans
la constellation des Jumeaux, quand il remarqua que
l'un le ces astres avait un diamètre extraordinairement
grand et des contours parfaitement définis. Il applique
alors au télescope une lentille oculaire grossissant 460
fois les objets, puis une autre, les grossissant 932 fois
et voilà que le diamètre le l'astre en question grandit
en proportion, tandis que les autres d'alentour se main-
tiennent tels qu'ils étaient dès le commencement, des
points scintillants d'un diamètre inappréciable. C'était
déjà un indice certain sur la nature de l'astre observé
il n'était point une étoile. Le vigilant astronome se
rmit à l'épier pendant les nuîiits suivantes : et bientôt
il arrivaî à la certitude que l'astr'e changeait de position
par rapport à ses voisins. Il n'y avait dès lors plus
aucun doute :c'était ou bien unte planète ou bien une
comtète. Herschel prmit ce't astire pour' tino comtète. Ainsi
aussi firent les autrmes astronomes dans ces contnnmence-
mnents. Mais qutandî ils euret lu calculer' son orbite

huai' leuts observations, les plus ha~biles furent couvain-
ctus lute c'était unte toute nouvelle planète, quî'il fallait
ajouter' <laits notre système. ait delà de Saturne, réputé
juisqu'-là la derînière provime' de l'etmpir'e dlu Soleil.
Quat ait ntom a donnter' à la nouvelle planète, il y eut
aussi q1uelque hésitation. P endanit mun temps assez long,
oni continua à l'appeler lierschel dui nom de celui qui
l'avaîit découverte. Mais ensuite, piévalut lai dénomi-
nation miytholoogiquec d' IrIanius. UrJanus, ceinime on sait,
fuît le pète <le Saturnte et l'aïutîîl de Ju mpitert ; ainsi, ces
plaunètes sonît placées d'apr'ès l'ordr'e généalogique de
cette' famuille divine, lus conntue qu'htonorable et les

astres du fils et du petit-fils sont tout naturellement au-
dessous de celui consacré par notre âge à leur véné-
rable grand-père.

(A suivre)

GIuLmo.

ALEXANDER HAMILTON STEPHENS

There is 1o deat ! what seem, so is transition:
This life of miortal breath
Is but a suburb of the life elysian.
Whose portai we call death.

Jeudi, le 9 mars courant, au milieu d'appareils impo-
sants de décorations lugubres, escorté de nombreux
aimis, le corps de Alexander Hamilton Stephens, gou-
verneur de l'Etat de Georgie, était porté à sa dernière
demeure. De nombreux discours étaient faits sur la
tombe de ce grand politique sudiste. Le général Robert
Toombs, l'ami constant de Stephens, prononça, en cette
occasion, l'une des plus belles oraisons funèbres. Le
général A. B. Jackson, de Savannah, le sénateur J. E.
Brown, le colonel C. C. Jones, l'historien de la Georgie,
firent aussi, en termes émus et éloquents, l'éloge du dé-
funt. Stephens fut l'une des grandes figures politiques
du Sud pendant près d'un demi-siècle.

*

C'était en janvier 1881 Le Congrès siégeait au Ca-
pitole de Washington-le imtajor Mallet indiquait tous
les hommes célèbres qui en faisaient partie. A ce uno-
ment, un petit vieillard, singulièrement enveloppé dans
un grand manteau, la tête recouverte d'un haut cha-
peau américain, entre dans l'enceinte réservée au Con-
jrenena, porté, comme un enfant, dans une petite

chaise à quatre roues. C'était Alexander H. Stephens,
l'ex-vice-président de la Confédération du Sud sous
Jefferson Davis! Quoique faible, brisé et malade, l'on
reconnaissait à l'éclair de ses yeux, à sa grande énergie.
à la vivacité de ses réparties, à sa connaissance parfaite
des règles parlementaires, un homme de talent et d'au-
torité.

* *
*

Cet hommne fut pourtant une antithèse constante ! Il
l'ut sans cesse en opposition avec lui-même. Mais les
circonstances le servirent autant que ses talents. Les suf-
frages populaires ne lui firent jamais défaut pendant sa
longue carrière publique remontant à 1836.

M. Stephens naquit en Georgie, le 11 février 1811,
d'une famille de cultivateurs. Son grand-père assistait
à la défaite de Braddock. Resté orphelin, sans éducation
ni patrimoine, le jeune Stephens, bien que d'une santé
très délicate, résolut de s'instruire à tout prix. D>ans ce
but, il fit à pied cinquante tmilles pour se rendre à l'U-
niversité. Il gagna sa pension en enseignant. En 1834,
il étudia le droit et conuqumit peu à peu une grande ré-
puitation au barreau.

* *
*

Elu cinq fois à l'Assemblée législative de son Etat
natal, il y fut un des plus énergiques adversaires du
bill de " Inullification " qui était pourtant le cri de
ralliement des esclavagistes ! Calhuotun, voyant les eut-
piétements continuels <lu Nord contre les intérêts du
Sud, au sujet du tarif, avait, le premier, réclamé avec
véhémence le " Idroit les Etats," et surtout celui potir
chaque législatuie locale de mettre à utéant oui (le " nul-
lifier'l" un acte du Congrès centraire aux intérêts de
chaque Etat. Ce fut là l'une des causes de la guerre de
sécession. Quand elle éclata, le 14 avril 1861, à la
prise du fort Sumter, par Beauregard, l'on retrouva M.
Stephiens combattant les tendances sudistes et s'oppo-
sant de toutes ses forces à une prise d'armes, pour le
motif que l'élection de Lincoln, faite constitutionnelle-
ment, ne justitiait pas une levée de boucliers. Il
avait pourtant supporté chaluureuisemuent Stephien A.
Douglas, le candidat diémocratique des Etats libres et
l'un les adversaires de Liuncolu à l'élection de 1860.
Les esclavagistes commirent la futile irréparable de di-
viser leurs forces en suppurtant 'John C. Breckinridge,
du Kentucky. Le parti le " l'Union constitutionnelle"
avait auîssi .John Bell, du Tennesee, pour porte-éten
dard. Les Républicains unis l'emuportèr'ent naturelle
ment sur leuas adver'saires ainîsi divisés.

* *
*

Le gouverneur le la (Geor'gie siégea au Congrès de
1 843 à 1859. Pat'mi ses collègutes <le la Chambre eu
du Sénat, étaient des htottmmes supér'ieurs tels que Jlohn
Quiincey Adamns, Robent (C. Winthrmop, Ste phen A. D)ou-
glas, Henriy A. Wise, John Slidell, Andrew Johnson,
J1ohnm P>. [Hale, George P'. Marsh, Hiannibal Hhatnlin,
Ihamilton Fish et IRobent C. Schuenck, quti, presque
tous, ont joué îun r'ôle remai'quable dams l'histoir'e poli-
tique de la lRépuiblique Amériîcaine. Stephenîs fumt à
luri hiauteuri.

* *
*

[I favorisa l'annexion duO Texas et s'opposa à la guerre

Il;


